
LE ioURNAL D'AGRICULTURE iLLUSTR0.

J'en ai consulté d'autres en dehors, qui se sont exprimés
dans les termes suivants:

La dernière fin de l'homme, ont-ils dit, en ce bas-monde
comme dans l'autre, ne doit pas être de mesurer de l'in»dienne
ou du calicot, derrière un comptoir, sempitrnellement, ni
d'aligner des chiffres ingrats, en partie simple ou double,
pendant les siècles des siècles.

Les plaisirs intellectuels, en ce monde, doivent coipter
pour quelque chose, même pour le négociant.

Le négociant qui a fait fortune doit avoir d'autres aspi.
rations que'celles d'un vénal trafic, à l'industriel il faut une
autre ambition que celle de vendre, à larges bénéficts, les
produits de sa fabrique. Au négociant, à l'industriel, il faut
des jouissances plus nobles, plus relevées; et nulle part
mieux que dans l'étude et dans la pratique de l'agriculture
ils ne trouveront des plaisirs sans mélange, des jouissances
sans amertume.

Qui, mieux que le négociant enrichi, peut fAire pousser
trois brins d'herbe là où il n'en poussait qu'un auparavant.
Ce négociant-agriculteur serait un bien'aiteur de son pays, il
serait un héros. Tous les honneurs que peu.t conférer le
Dominion du Canada devraient s'accumulcr sur sa tête. On
devrait le faire député, sénateur, au besoin même consdiller
législatif.

Pour arriver au résultat que je-dd&ire, il faut peu de chose.
Que dans toutes nos écoles normales de filles et de garçons.
que dans toutes nos écoles modèles, académiques, commer-
ciales, l'on donne un petit cours éléni(ntaire d'agriculture de
20 leçons d'une demi-heure ou d'une heure dans le cours de
l'année, et le point sera gagné.

Des études ainsi commencées se continueraient plus tard;
il en resterait toujours quelque chose, ne s(rait ce qu'un
germe qui finirait par se développer et porter des fruits
abondants.

Je vais plus loin, M. le Président, et j'affirme que dans
tous nos colléges classiques, le complément des études d.vrait
être un petit cours de physique et de chimio appliquées à
l'agriculture.

De cette manière, le curé, le médéein, le notaire, devien-
draient des engins puissants, comme on dit, pour la dissé:
mination des saines n.otions agridoles.

L'idée que j'émets aujourd'hlui, M. le Président, je nc
l'émets pas pour la première fois. Dès 1869, neuf ans
passés, j'écrivais les lignes suivantes dans un journal de
Québec.

" Dans nos collèges dans ceux au moins qui sont affiliés à
1 Université- LavaI, l'étude de la physique, celle de la chimie,
de la botanique, est très-approfondie. A VUniversité, ces
cours sont aussi développés que dans n'importe quelle
université européenne. Après des études aussi fortes, l'étude
de la science agricole n'est plus, à proprement parler, une
étude; c'est une récréation, une lecture à la fois ihstructive
et amusante. A la suite du cours de chimie générale on
devrait donner, dans tous nos collèges, quelques leçons de
physique et de chimie appliquées à l'agricu.ture. Cela est
d'autant plus aisé qu'une fois la chimie générale bien com-
prise, la chimie et la physique agricoles se résument en
quelques applications spéciales que les élèves saisissent à un
simple énoncé, et sans le moindre effort.

" Parmi les jeunes gens qui complètent leurs études dans
nos colléges, (je continue à citer) quelques-uns embrassent
l'état ecclésiastique ; plusieurs étudient la médecine, d'autres,
le droit. Ce sont ceux qui embrassent l'état ecclésiastique
et ceux qui se livrent à I étude de la médcine qui devront
propager le plus et le mieux les connaissances qu'ils auront
puisées dans le cours de leurs études classiques.

" Le jeune curé, s'il a puisé au collége de saines notions
d'économie agricole, ne manquera pas, ne serait-ce que par

délassement, do continuer ce genre d'études qui, vraiment,
offre des attraits incomparables. Qu'on juge de l'influence
que pourrait exercer sur la population d'une paroîsso n
exemple parti de si haut, si, surtout, ce curé agronome avait
le soin, dans ses conversations avec les habitants, comme par
ses conseils mûris par l'étude, par l'observation, par l'expé-
rience, de les encourager dans la voie des améliorations et du
progrès.

Je résume ma pensée en deux mots:
" Le curé canadien doit être 10. curé; 20. curé agricul.

teur ; 3o. curé colonisateur; c'est assez.
" Sur cent médecins, quatre-vingt-dix, au moins, exercent

leur art à la campagne; et c'est chose vraiment remarquable
de voir combien est grand le nombre de ceux qui s'adonnent
par goût à l'étude et à la pratique de l'agriculture. L'esprit
du médecin, façonné d'avance à l'étude des sciences positives,
est très-bien préparé à l'étude do la science agricole; et aux
mille tracasseries du métier de la médecine les paisibles
jouissances de l'agriculture font une salutaire diversion.
L'exemple du médecin se joindrait à celui donné par le curé,
et de cette manière, il y aurait bientôt, dispersés dans nos
campagnes, une foulo de fermiers modèles recrutés parmi la
partie la plus intelligente et la mieux instruite de notre
population.

" Ou je me trompe fort, ou ce serait là un des effets bientôt
perceptibles de l'enseignement de l'agriculture dans nos
colléges."

Telles étaient, M. le Président, les lignes que j'écrivais en
1869; je n'y trouve pas un mot à reprendre aujourd'hui, pas
un mot à retrancher.

Mais ce n'est pas tout de développer le goût et les saines
notions de l'agriculture dans les écoles de garçons; il faut, de
plus, que dans nos écoles de filles, dans nos couvents de la
campagne, une sage dircetion soit imprimée de ce côté.

En effet, sur cent jeuncs filles nées et élevées dans nos
paroisses, 90, au moins, deviendront plus tard les épouses de
cultivateurs.

A ces jeunes filles, on devrait donner une éducation
appropriée à leurs besoins futurs; on devrait leur donner des
leçons d'horticulture, d'économie domestique, les premiers
éléments de l'art culinaire.

On l'a dit avant moi, et on ne saurait trop le répéter, rien
ne contribue à calmer la mauvaise humeur d'un mari ployant
sous le faix du jour et de la fatigue comme le fumet d'un plat
aimé ou la vue d'une salade convenablement apprêtée. -La
connaissance de la couture, du raccommodage, du rapiécetage
devrait être le complément de l'éducation de toute jeune
canadienne bien née; et s'il fallait sacrifier pour cela plusieurs
heures de pianotage par semaine, des mois entiers de bro-
deries, jé les sacrifierais volontiers.

Revenons au jeune agriculteur.
Au sortir de l'école, il n'a qu'à perfectionner ses études;

et pour cela, son père ne saurait faire trop de sacrifices pour
mettre à sa disposition autant de livres et de journaux
d'agriculture que possible.

De plus, il devrait y avoir, dans chaque paroisse, une
bibliothèque paroissiale. Le choix des livres devrait être
soumis au jugi ment d'une commission spéciale nommée par
le département de l'instruction publique.

Mais, dans ce choix, M. le Président, on ne saurait être
trop scrupuleux; il n'est rien comme un mauvais livre, un
mauvais roman surtout, pour gâter le coeur et 1'esprit d'une
jeune personne.

Les rayons d honneur de ces bibliothèques devraient être
ornés de journaux d'agriculture et de petits ouvrages ayant
trait à cet art.

Il faudrait aussi que l'excellente idée de ,l'établissement de
cercles agricoles reçut son développement complet. Aux
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